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La journée 

f. 

Les ministres sa sont réunis , à l'Ely-
tée, sous la présidence do H. rai l leras . 

M. Potacaxé a mis la Conseil au cou
rant da la situation extérieure. 

n a ensui te communiqué la lettre qu'il 
, reçue do M. Clemenceau, président de 
a Commiss ion sénatoriale de réforme 
Hectorale MM. Poincaré et Staog se 
tiendront à la disposit ion do la Coramis-
i lon u n dos premiers jours do la se 
n s ! M prochaine. i 

M. KloU, ministre dos Finances , a été 
intor i sé à parapher le protêt de con
vention relatif aux fortifications de 
Paris , U s s ignatures définitives no do
rant être échangées que le jour très 
prochain oh, entre la Ville et l 'Eut , sera 
réglée la quest ion du desserrement du 
sasornement 

Comme suite à l'information judiciaire 
iBTOTte an sujet de la réunion do la 
Fédération communis te anarchiste, u n e 
perquisition a été opérée, ce matin, aux 
•ssrsanx f u t revue libertaire et ohes 
•oui, • • I s a a t a Qasie/wes documents ont 
Ho sa i s i s . 

é 
Les pourparlers d'armistice sont tou

jours très lents. Le Monténégro a tait 
savoir qu'il ne consentirait une trêve 
qu'après la reddition de Scutari. 

Do son coté, la Bulgarie a transmis ses 
condi t ions i la Turquie, qui semble faire 
dos difficultés à les subir. 

Le difiérend austro-serbe recèle tou
jours un certain danger. 

Les Grecs ont occupé la Chalcidique. 
Quant aux l ignes de Tcbataldja, les Bul 
gares paraissent bien l es avoir partiel
l ement occupées . 

27 officiers turcs ont été fusi l lés pour 
mutinerie . 

L'opinion autrichienne ne serait pas 
host i le à la convocation d'une confé
r e n c e européenne. 
| La Russie va augmenter ses forces 
nava le s i Constantinople. 

* 
E n Chine, la quest ion mongole est à 

l'ordre du jour. 

Hargne 

ROME 
De notre correspondant particulier, le 

15 novembre. -' 
NN. 88. Maurin, de Grenoble ; Guérard, 

de Coutances ; de Carsalade, de Perpi
gnan ; Uart, de Pamiers ; Biolley, de Ta-
rentaiae, sont arrivés au Séminaire fran
çais. Mgr Chapon est à la Procure de Saint-
Bulpice. 

# 
Rome, 16 novembre. 

Ce mat in ont ou lieu les audiences du 
cardinal de Cabrières. évêque de Montpel
lier, et de Mgr Dubois, archevêque de 
Bourges. 

A la F . G. S. P. F . 
Vote! la réponse du Souverain Pontife au té

légramme qui lui fut envoyé lors du récent 
Congrès de la F. G. S. P. P. : 

Sessrtt-Pere Pie X agréant avec bienveillance 
nommage filial, attachement du président géné
ral Comité central et représentants des Société» 
Fédération. Qfwmattiqu* et .'portive des Patro
nages lie France réunis OM T < 'ingrés annuel, 
remercie nouvelle assurance de fidélité, envoie 
de tout cieur contjrestâtes et familles bénédic
tion apostolique. 

Cari . Mirinv I»KL V A L . 

L'actualité en projections 

Macédoine et Bulgarie 

Constantinople 
-pour délivrer leurs frères slaves du joug 

musulman, les Etats chrétiens des Balkans 
se lancent à l'assaut du Croissant turc et 
de partout les yeux sont tournés vers le 
iud de l'Europe et scrutent, anxieux, la 
tarte des territoires compris entre l'Adria-
lique et la mer Noire. Mais voici un moyen 
plus vivant, plus saisissant de faire con
naissance avec ces pays, avec leurs habi
tants, armés, comme on l'a dit, pour la 
« dernière croisade » : Se procurer les deux 
séries de vues de projections avec les li
vrets de conférence correspondants sur 
f Macédoine et Bulgarie (34 vues) ; 
2* Constsntinople ;33 vues) ; à la Maison de 
la Bonne Presse, chaque vue en noir, 
0 fr. 76 ; en couleur, 2 francs. Le livret-

Lponférence, 0 fr. 15. 
F Service dee projections. 5, rue Bayard, et 
1*3, cours la Reine, Paris, VHP. 

• • • 

Quand il se battait avec Hercule', 
AUas retrouvait une nouvelle force à 
chaque fois qu'il touchait la Terre, sa 
mère. 

Je ne suis pas Atlas, m a i s je m e revi
gore dès que les circonstances me met
tent en contact avec la province, réser
voir des forces s i lenc ieuses et profondes. 

J'arrive des Pyrénées , tout heureux de 
m'être penché sur ce sol généreux dVoù 
partirent troks des sainte les plus décon
certants : François Xavier, Ignace de 
Loyola et Vincent de Paul, e t où se posa 
le pied de la Vierge Immaculée . 

Certes, il y a maintenant de solides 
catholiques un peu partout en France, 
mais , là-bas, ce sont des catholiques de 
plein air. 

Ils chérissent leurs égl i ses , ma i s Us 
aiment aussi à voir claquer leurs dra
peaux sous le grand ciel bleu au vent 
de la liberté.. 

P a y s de bel le humeur, de g a s râblés ; 
clergé énergique, averti, sachant que 
l'ennemi s è m e chaque jour, chaque nuit 
in lassablement son journal, et ne s'en-
dormant pas dans une paix toujours a 
surveiller. 

*? 
Je m e rappellerai longtemps, la m a n i 

festation qui vient de clôturer le Congrès 
de Pau, où tout un peuple, autour de son 
évoque, s'est penche sur re problème m o 
derne... où j'ai vu des d a m e s catéchistes 
admirables. . . des prêtres de montagne 
qui savaient la puissance d'un s imple 
Bulletin paroissial. 

U n e véritable armée d'hommes et de 
jeunes g e n s s e forma en rangs pro
fonds, à la sortie de la dernière séance , 
et, l e s quinze drapeaux de l a Fédération 
en tête, s e mit en marche vers la superbe 
égl ise de Saint-Martin, toute ruisselante 
d électricité, et où devait parler l'abbé 
Poulin, l'éloquent curé de la Trinité. 

Le soleil était de la fête, et le cadre 
mervei l leux. 
- Du haut tte l'admirable boulevard du 
Midi qui surplombe le Gave, on dist in
guait tout près les pentes du Jurançon 
oui produisent encore le vin f a m e u x 
dont on frotta les lèvres d'Henri IV à 
son entrée en ce monde. En arrière, l es 
grands contreforts des Pyrénées , portant 
tous des noms glorieux, pages pu i s 
santes de l'histoire de France, depuis la 
gorge tragique de Ronce vaux jusqu'au 
moutonnement des montagnes de Lour
des. , 

A droite, les hôtels, les promenades 
dél ic ieuses arrangées avec amour par 
une municipal i té intel l igente ; la place 
coquette, o ù l'affection de tout u n pays 
é leva la f a m e u s e statue : A notre Henri, 
et plus loin, le château de ce m ê m e 
Henri, profilant sa gai l larde silhouette 
au-dessus de la vallée. 

Vers 3 heures de l'après-midi, toute la 
jeunesse du Béarn et une députation de 
la jeunesse basque, après avoir entendu 
les consei ls graves de leur évêque, les 
accents vibrants de M. Souriac, de l'abbé 
Bordron et de leurs orateurs régionaux, 
dédiaient là, tambours, clairons, m u 
sique en tête, aux accents de la Marche 
du Cardinal et de la Marche des Bons 
enfants. 

Je vois encore tout près de moi. un 
petit sergent-major de dix-sept ans qui 
battait la mesure à ses quatorse tam
bours. Les cheveux bruns, les yeux noirs 
dans un visage doré de soleil, u n e petite 
tête de Bonaparte, il avait une manière 
nerveuse de scander les roulements qui 
sembla i t faire passer son ftme aadente 
jusque dans les doigts du dernier de ses 
camarades . On eût dit qu'il battait la m e 
sure à la France de demain . 

Et aux terrasses, aux fenêtres des 
hôtels, les étrangers se disaient en regar
dant l'allure martiale, les figures éner
giques, le clergé organisateur : « Est-ce 
donc là cette France qu'on nous dépeint 
toujours c o m m e sombrée sous l'étreinte 
des Loges ? » 

Je n'entendis pas la question, mais un 
curé basque répondit à côté de moi à 
un Angla i s : 

— Ça, c'est Pau... mais venez donc une 
fois à Bayonne !.. 

* 
Qu<- dire des jours suivants , quand, 

i soixante ki lomètres à l'heure, très 
a imablement e m m e n é par l'évéque de 
Bayonne, je poussai un raid en auto avec 
l'abbé Poulin, parmi toutes ces c o m m u 
nautés que la persécution a semées , 
c o m m e un coup de couteau égrène des 
gouttes de sang, le long de la frontière. 

Personne ne nous attendait ; mais en 
suite personne ne voulait plus nous 
laisser partir ! • 

Ils me resteront longtemps dans la ré-
j Une et dans le cœur, les visages de ces 
| pauvres f e m m e s chassées par la Maçon

nerie qui va jeter encore un os de qua
rante mil l ions aux dents hargneuses des 
-Amicales. 

Quand on sonnait et que la porte s'ou
vrait, c'étaient des mains jointes de 
bonheur, de bons y e u x qui s'emplis
saient de larmes. 

— C'est de la France qui vient !.. 
s'écriait, à Zarauz, une toute petite Ursu-
l ine . 

Et alors la cloche retentissait à coups 
précipités, on appelait bien vite les 

élèves. , l 'évéque parlait à chacune et 1» 
reconnaissai t presque toujours. 

— D'où êtes-vous m o n e n f a n t . ? 
— De Dax, Monseigneur. 
— Et vous.. î 

— De Saint-Sever. 
— Comment s'appelait votre m a m a n . ? 
- r Vinoente Yodly, Monseigneur. . . 
— Je me la rappel le très bien. Elle est 

du pays des Landes... du pays des pins 
et dés écureuils. . . 

# 
Et on parlait de là-bas... de ce qu'on y 

faisait autrefois ; et les rel ig ieuses de 
mandaient si e l les ne pouvaient p lus 
espérer... s i c'était fini à jamais . . î 

La France !.. c'est toujours c e ' m o t là 
qui revient dans les conversations préci
pitées, hâtives où chacune jette c o m m e 
le trop plein, le mei l leur de son coeur. 

Je montrais à une re l ig ieuse une allée 
de palmiers et d'orangers. 

— Comme c'est' joli , tout ce la L 
m'éoriai-je. 

E l le secoua mélanco l iquement s a tête 
pâ le sous le voile noir. 

—' Ce n'est pas la France... répondit-
elle. 

Et elle al la pleurer p lus loin. 
Et j e m e disais : « S i un sauvage des 

Loges nous accompagnai t , il s'attendri
rait avec nous ! » 

Mais j e réfléchis : « Lui, peut-être, d é 
sarmerait ; m a i s la Loge, j a m a i s , car el le 
est la haine... « la Hargne », c o m m e i ls 
disent à l'Atelier. 

Or, ces pauvres f e m m e s sont 
« l 'amour ». 

Auss i , en repassant les P y r é n é e s déjà 
couvertes de neige, j 'avais f a i m et soif 
de reprendre m a p l u m e et de m e re
mettre au bon combat. 

Voici vingt-trois ans , que, chaque s a 
medi , j 'écris un article ici. 

Puissé - je enfin l'écrire un jour celui 
qui chantera la liberté du bien recon
quise... la France officielle, entraînée 
par la France réelle se ressais issant au 
point de vue religieux, c o m m e elle s'est 
reprise au point de vue patriotique... 

Puissé - je voir nos Turcs à nous ren
trer s a n s espoir dans leurs Loges m é 
prisées.. . ' 

P u i s s é - j e voyager à l'étranger s a n s y 
trouver partout l'exilé qui regarde là-bas , 
quand vient le s o i r ^ v e » la l i g n e des 
montaa-nes oft comme%e« ht P a l n o ™ * 1 * 

PIERRBV L'ERMITE. 

"Pierre l'Ermite" 
chanoine de Bayonne 

Noos avons annoncé, dans notre numéro 
du 12 novembre, l'élévation de « Pierre 
l'Ermite » à la dignité de chanoine hono
raire de Bayonne. Nou» sommes heureux 
de citer aujourd'hui les paroles mêmes 
de Mgr Gieure. 

Le 9 novembre, au Congrès diocésain de 
Pau, « Pierre l'Ermite » venait d'achever 
une pétillante causerie sur la presse, 
Mgr Gieure, évêque de Bayonne, le remer
cia dans les termes qui suivent, d'une dé
licatesse, d'une affection qui ira droit au 
coeur de tous nos loeteurs : 

... Dans cette causerie, aimable, éloquente, spi
rituelle où, à tout instant, vous émouviez notre 
sensibilité, nous avons reconnu et retrouvé 
» Pierre l'Ermite » de la Croix. 

Voue savez écrire pour tous, don bien rarel 
A ohacun vous parlez son langage. Le peuple 
vous comprend a merveille et le lettré se dé
lecte a la lecture de vos articles qui, presque 
toujours, sont de purs ohefs-d'osuvre. 

En trois coups de pinceau vous brossez un 
tableau et rien n'y manque ; tel un photographe 
expert arec ses Instantanés. Parfois votre ar
ticle est un drame avec toutes ses péripéties, 
bref, enlevé, tantôt Joyeux, tantôt tragique. La 
lecture s'achève dans un éolat de rire, à moins 
qu'une larme ne perle au bord des paupières. 

Vous nous disiez que la Crotr a des millions 
de lecteurs ; vous avez donc en France et en 
dehors de la France des millions d'amis. 

.Te voudrais, en mon nom certes d'abord, parce 
que si souvent vous m'avez charmé ou attendri, 
ensuite au nom de millions de lecteurs incon
nus, vous dire un merci et voue offrir un signe 
de notre gratitude ; oui, au nom de tous ceux 
à qui, chaque semaine, vous offrez un délicieux 
régal, a qui vous avez fait du bien ; au nom 
même de ceux que parfuitt vous piquez de votre 
stvlet —• comme doivent faire les Journalistes 
chrétiens, ne blessant que pour corriger et gué
rir — au nom enfin de tous ceux que, par toute 
la France, vous avez fait rire ou pleurer... 

C'est pourquoi Je vous nomme chanoine hono
raire de la cathédrale de Bayonne... 

Plus d'un évêque. Je le crois, m'enviera 
d'avoir, le premier, songé à vous accorder cette 
distinction. 

Un dernier témoignage vous sera deux fois 

Erécieux, Monsieur le chanoine, parce qu'il vous 
onore grandement. Au Congrès de Vienne, et 

encore ces Jours dernisrs. Je demandai à votre 
cardinal vénéré H permission de vous faire cha
noine honoraire de ma cathédrale, Son Emmenée 
répondit: " Dlen volontiers. Je vous autorise ; 
mieux pneore, je vous serai reconnaissant. • 

Un tonnerre d'apr>!audi«sen»ents, dit la 
Semaine religieuse de Bayonne, accueil-
lit cet acte et les paroles qui l'accompa
gnaient. On s'empressa de féliciter le nou
veau chanoine, et l'on se sentait heureux 
de voir qu'après un discours sur la presse, 
un vétéran de la Bonne Presse recevait la 
récompense de sa vaillance, comme un bon 
soldat est décoré par son général sur un 
champ de bataille. 

moB^SÊsmaasassasas-

LA PERSÉCUTION RZLIOIEUSi, 

1 

LE BON THEATRE 
32 ter, quai de Passy , Paris , VIII* 

M. l'abbé Soulange-Bodin 

devant les tribunaux 

Par exploit d'huissier, en date du 15 no
vembre, et en vertu d'une ordonnance du 
président du tribunal civil de la Seine en 
date du H novembre, le directeur des Do
maines intente un procès à M. l'abbé 
Soulange-Bodin, lui réclamant 7 800 francs 
pour avoir occupé, pendant qu'il était curé 
de Plaisance, depuis la Séparation jusqu'à 
sa nomination à Saint-Honoré, un presby
tère qu'il avait fait construire de ses de 
niers, en 1901, avec l'intention d'y loger 
gratuitement et à perpétuité le clergé de 
la paroisse. 

Nous croyons savoir que M. le curé de 
Saint-Honoré se refuse a payer, réclamant 
de son coté restitution de la fortune qu'il 
a employée à la construction de l'église et 
du presbytère de Plaisance. 

Le procès qui commence montrera plus 
que Jamais combien criante dans l'iniquité 
et odieuse dans l'application est une loi 
(dite de Séparation) qui dépouille un légi
time propriétaire et veut ensuite, au nom 
de la Justice, le contraindre à payer son 
propre bien. 

C'est par le drame si poignant et si patrio-
tigus : POUR LA COVP.OXSE, de F. Coppée, 
que nous rouvrons cette année les portes du 
bon Théâtre. 

Les événements qui se passent en ce moment 
dans les Balkans dontient à ce drame un ca
ractère d'actualité. Nous avons pensé qu'on nous 
saurait gré 4* l'avoir choisi. 

Matinées à t h. lit Us 17, ti, Si, SS novembre 
et t" décembre. 

Prix dés places : 10. 5, f et t francs. 
Location : 4, avenue de BreteuU. 

Patience et longueur de temps 

L'Opinion nous signale une victime que 
l'adhésion de l'Autriche à la politique des 
puissances vient de faire à Douarnenez. 

Le patron Cerentin Quinquis avait sauvé, 
l'année dernière, l'équipage de 17rina, nau
fragé à 40 milles au large d'Armen. La bar
que du pêcheur ayant subi des avaries, le 
sauveteur présenta sa note à la marine, et 
comme Vlrina naviguait sous pavillon grec, 
la réclamation fut transmise au quai d'Or
say, qui l'adressa à notre chargé d'affaires 
à Athènes. Dès la première demande, l'ar
mateur, M. Kiriakides, se déclara prêt à 
payer. ' 

Mais voici que les puissances s'engagent 
solennellement à ne rien réclamer aux 
Etats balkaniques avant la fin des hosti
lités. La France peut-elle, dans ces con
ditions, demander 500 drachmes à un 
Grec ? Notre chargé d'affaires a sagement 
résolu d'éviter les complications et, par la 
voie diplomatique, il a fait dire à Corentin 
Quinquis d'attendre que la guerre soit 
finie. 

Une autre fois, avant de se porter au 
sesotjn deessanfrssrés, le pécheur regardera 
si nul nuage n'assombrit rhorizon diploma
tique. 

Galéjades 

Le Provençal de Paris prend plaisir à 
citer une série de galéjades réjouissantes 
pour montrer que, même en matière gas
tronomique, l'imagination de ses compa
triotes est féconde : 

« Eh bien I moi, faisait l'un, quand je 
veux me régaler d'une bonne bécasse et me 
lécher les doigts, voici, mon homme, com
ment Je m'y prends : J'ai d'abord une bé
casse. Quand j'ai ma bécasse, j'ai soin de 
m'approvisionner de quatre ou cinq grasses 
alouettes de pays. Lorsque j'ai mes quatre 
ou cinq alouettes, je prends du ftl tors et 
je les attache aux pattes de la bécasse. 
Quand je les ai bien attachées aux pattes 
de la bécasse, je suspends à un olou, dans 
le garde-manger, ma bécasse et mes quatre 
ou cinq alouettes, et ensuite, neuf ou dix 
jours après, je décroche la bécasse ; Je la 
donne au chaC et je mange les alouettes 
bien embécassées ; un manger de roi, mon 
homme I Rien que d'y songer, j'en sens le 
parfum I Oh l quel parfum I J'en ai mes 
pleines narines ! » 

Ayant ainsi montré qu'il ne considérait 
la bécasse que comme un « parfum à 
alouettes », le gourmet croyait avoir le der
nier mot, mais son interlocuteur était en
core plus raffiné : 

« Eh bien I moi, répondit l'autre, je fais 
exactement la même chose. Seulement, 
lorsque du clou je détache mes alouettes et 
ma bécasse, je donne au chat la bécasse 
et les alouettes... et je mange le clou l » 

Mais pour que cela soft drôle, il faut 
l'accent et l'ambiance du Midi. 

Cervelles laïques 

Un instituteur comparaissait l'autre jour 
devant le tribunal correctionnel de la Seine 
au sujet d'une rixe quelconque avec le pèro 
d'un élève. Qui avait tort ou raison, ce n'est 
pas ce qui nous intéresse en ce moment, 
c'est l'état d'esprit de l'instituteur, tel qu'il 
se dépeint lui-même dans une autobiogra
phie : 

« Six mois après ma libération du service 
militaire, je fus nommé instituteur stagiaire 
à Asnières, puis titularisé le 1" janvier 1911. 

» Depuis que je suis revenu à la vie civile, 
je m'appliquo à faire consciencieusement 
mon métier, tout en consacrant mes loisirs 
à me cultiver. Depuis deux ans, je puis dire 
qu'aucun jour ne s'est écoulé sans que je 
n'aie médité les grands problèmes qui, de 
tout temps, ont fasciné l'esprit des hommes 
qui pensent. Chaque jour je m'astreins à ne 
point me coucher sans avoir lu plusieurs 
journaux et l'Officiel. Je via ainsi par !a 
pen9éo avec l'humanité tout entière, rne 

1 passionnant pour ce multiple drame qui 
I s'est joué, se joue et so jouera toujours, 

dans tous les pays, mettant aux prises les 
réacteurs qui, en même*lemps que bien des 
abus et bien des vices, défendent le patri
moine humain déjà conquis, et les novateurs 
qui. au prix de bien des erreurs, cherchent 
par des chemins nouveaux de nouveaux pro
grès... » 

Mais, pauvre homme ! si vous lisez tous 
les jours YOfficiel pour vivre <> ainsi par la 
pensée avec l'humanité tout entière », vous 
perdrez la boule avant longtemps. Un peu 
plus de simplicité ne nuirait pas à la con
solidation de votre cervelle de surhomme ! 

Une honnête maison 

Histoire à l'honneur du Sénat, dont il n'y 
«a déjà pas tant de bien à dire pour qu'on 
en néglige l'occasion : 

Deux messieurs causent dans un wagon 
du Métro et tout le monde peut les en
tendre. L'un est sénateur et l'autre député. 

— Vovez-vous, mon cher, dit le plus âgé 
je suis très content d'être entré au Luxem
bourg. D'abord, c'est pour neuf ans, et puis 
tout y est mieux, plus confortable. Enfin, 

vous me croirez si vous vouiez : voici mon 
stylographe en argent ; je peux le laisser 
sur mon pupitre dans la salle des séances. 
Je n'aurais jamais fait cela à la Chambre. 

Autour des deux hommes on rit, maie le 
jeune député fit la grimace. 

« Mettez-vous en grève! » 
dit M. Cren aux instituteurs du Morbihan 

De notre correspondant de Lorient : 
On sait que les instituteurs syndicalistes du 

Morbihan ont formé une nouvelle association 
syndicale basée sur la loi de 1900, mais qui, en 
resliU, demeure, au point de vue de* doctrines, 
identique .à 1 association ancienne dissoute 

Esr ordre du ministre de l'Instruction publique, 
ans un manifeste, le nouveau Syndicat faisait 

l'éloge de la C. G. T. et des Bourses du travail. 
L'administration supérieure a mis le Syndicat en 
demeure de lui donner les noms des adhérents. 

Il a exigé également les statuts, mais les STDOW 
caUstes ont carrément refuse. CepeadasS" osa 
derniers viennent de subir un important éenee. 

Hier avait lieu une assemblée ffénêrals Ses 
instituteurs du Morbihan, faisant parus de 
l'association amicale de l'ancien SyndMat et du 
nouveau groupement. 

M. Cren, ancien président de la Fsséi StlOU. 

âui a Joué un grand rôle dans l«s damiers Incl-
ents demandait a ses coUsgues,. sur la Ques

tion des salaires... de faire eonouer d'abord com
plètement le projet Guisfhau, puis d'unir la 
Fédération Ses Syndicats et ta Fédération des 
Amicales, pour réclamer les trsitSsBents de 
1900 francs, à 4 000 francs rsïesmss au Syn
dicat de Ghambéry. 

Il demandait pour obtenir ces résultats • la 
grèves des cours et œuvres post-soolslres •. 

A ces mots, les délégués de l'iraVMle on» 
protesté et mis immédiatement aux voix ua 
ordre du Jour réprouvant cette proposition cjisl 
consistait, en cessant toute action- post-sootalra, 
à forcer la main au Parlement. 

En présence de cette déclaration, les syndi
calistes ont décida de .cesser leur collaboration 
k r Amicale. 

LA GUERRE DAMS LES BALKANS 

Les conditions 
de la Bulgarie 
Incertitude 

Les nouvelles les plus contradictoires 
nous parviennent sur l'état des pourparlers. 
A la vérité, nous ne les croyons pas bien 
brillants. Ceux-là seuls qu'une aberration 
chronique égare peuvent se figurer que la 
question d'Albanie, la seule dangereuse du 
reste, pourra-se dénouer sans crise aiguë. 
Il faut bien reconnaître que depuis quel
ques jours, la Triple-Entente a perdu plu
sieurs points. On s'est trop dépêché de 

Vers une conférence européenne 
Londres, 16 novembre. — Le oonTespobt 

dant du Times à Vienne dit avoir des rate 
sons de croire qu# la répons» serbe * u * 
démarches récentes du ministre d'Autriche 
à Belgrade ne rejettera pas posÉUvesnent 1* 
point de vue autrichien, mess qu'elle n t 
sera pas conforme, cependant, aux désirs da 
l'Autriche. Il est néanmoins probable, 
croit-on, que la note serbe fournira u s * 
base à des négociations ultérieures. On as* 
sure, de source diplomatique bien infor
mée, que le gouvernesnent autrichien e s t 
maintenant disposé à admettre qu'une con
férence européenne sera prnhahlnmsat 
indispensable pour trouver une sokuUon a n s 
difficultés de la situation balkanique. Cer
tains diplomates préconisent Bruassues pour 
y tenir cette conférence. 

Les conditions de la Bulgarie 
La Bulgarie aurait fait parvenir a n s 

négociateurs turcs les oondrUoas su i 
vantes : 

1* Remise des lianes de TchatsUdja astt 
forces bulgares ; 
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/ LE RETOUR VERS L'ASIE 

La population des vi l lages de Thrace en fuite d e v a n t l 'envahisseur badgave 

mettre l'arme au pied, et ce que nous crai
gnions se réalise : l'Autriche relève la tête 
et reprend sa vieille attitude d'intimidation. 

Pendant ce temps-là, le Monténégro e s 
quisse un cavalier seul. Brave petit peuple 1 
En un mois, il a trouivé moyen de déclarer 
la guerre à la Turquie, et d'adresser à 
l'Italie ainsi qu'à l'Autriche, deux refus ca
tégoriques. Voilà qui est bien et qui rompt 
en Europe une prescription pénible d'apla
tissement devant trois ou quatre simulacres 
conventionnels. Il déclare aujourd'hui avec 

2* Evacuation d'Andrinople, Scutari, Mo-' 
nastir et Janina ; 

3* Payement d'une indemnité de guerre t 
4* Abandon aux alliés des territoires oc

cupés par eux ; 
5* - Internationalisation de Constantt* 

nople ; 
6" Ouverture des Dardanelles ; 
7' Salonique déclaré port franc. • 

Bluff ottoman 

Selon Ylkdam, la Porte demanderait qui 
Kira-Kiliesé et Andrinople restent oooupèei 
par la Turquie. 

Les fem mes soldats des armées alliées 

Mlle YURDANKA (macédonienne), Mlle Sophia TOVANOVICH (serbe), 

émule des comitadji. Elle lait partie saluée 

de la bande dite » De la Mort » par des enlanis turcs d'Uikub 

bravoure qu'il veut Scutari. Et il l'aura, 
car il le veut, et c'est la volonté la-plus 
forte qui donne toujours le ton. 

La situation nous apparaît donc toujours 
comme très complexe, et assez dangereuse. 
Les pourparlers avec la Turquie importent 
peu ; la Turquie va passer la main à l'Au
triche, et c'est en Autriche que le péril ré
side. Ne l'oublions iainais. side. Ne l'oublions jamais. 

B. T. 

Les Etats confédérés payeraient à la Porta 
un tribut pour les territoires cédés, qui se» 
raient administrés comme rancienne Boor 
melte orientale. f"~ 

Ces conditions sont ridicules. 

Les Turcs pourraient résister 
à Tchataldja 

J'ai pu m'assurer moi-même, dit le 
resportdant du Times à Constantinople, 
les Bulgares creusent actuellement 


